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Toulouse est fière de ses sculpteurs, de ses peintres, de ses musiciens, de ses 
chanteurs, de ses poètes. Pourquoi ne le serait-elle pas de ses athlètes ? Depuis un 
demi-siècle, le sport, d'une poussée irrésistible, a envahi la vie moderne. Il y joue 
maintenant un rôle important. Il n'est pas une ville, pas un village, ou l'activité 
sportive ne se soit manifestée bruyamment. Le cyclisme, l'athlétisme, la natation, la 
boxe, le tennis, la pelote basque et surtout les jeux d'équipe comme le rugby, 
l'association ou le basket bal accaparent les jeunes gens et en font des hommes sains 
et vigoureux. Par centaines, par milliers, des stades, des piscines, des courts de 
tennis, des vélodromes jaillissent du sol comme par enchantement. Le nombre des 
adeptes croît sans cesse. Et la foule elle-même, la grande foule qui ne pratique pas, 
se passionne cependant de plus en plus pour les exploits des athlètes qu'elle aime. 
Or, Toulouse, de toutes les villes de France est une de celles où l'action sportive a été 
la plus marquée. En rugby surtout elle a brillé d'un éclat incomparable. Et il n'est pas 
possible de parler de ceux qui ont contribué à établir sa renommée sans réserver une 
place, une place bien modeste certes, mais une petite place tout de même, aux 
athlètes qui, à leur façon, l'ont illustrée. 
Comment expliquer l'essor incomparable du rugby à Toulouse et dans toute la 
région méridionale ? Pourquoi ce sport qui, aux profanes, paraît si rude et, disons le 
mot, si brutal, a-t-il entraîné dans son sillage, d'innombrables adeptes ? Pourquoi la 
foule, en masses imposantes suit-elle, chaque dimanche, avec enthousiasme, avec 
passion, les multiples batailles que se livrent, les équipes rivales ? Pourquoi ce sport 
a-t-il pris dans la vie moderne, la place prépondérante que certains trouvent 
exagérée mais qui s'affirme chaque jour davantage ?... 
C'est parce que le rugby est le plus complet et le plus viril de tous les sports. 
Pour devenir un bon joueur il ne suffit pas d'être solidement bâti et de ne pas 
craindre les coups. Il ne suffit pas d'être souple, adroit, rapide. Il ne suffit pas d'être 
énergique et persévérant. Il faut aussi être discipliné et faire preuve parfois de 
dévouement et d'abnégation, car le rugby est, avant tout, un jeu collectif qui puise sa 
force dans l'effort commun des quinze athlètes qui composent l'équipe. La victoire, 
qui n'a d'ailleurs qu'une valeur morale, n'est pas à celui qui a marqué l'essai. Elle est 
à tous. 
Le rugby plaît parce qu'il est plus qu'un jeu, plus qu'un sport, et qu'il peut jouer un 
rôle social considérable en rapprochant des jeunes gens de conditions différentes 
qui, sans lui, ne se seraient jamais connus. Toutes les classes sociales sont mêlées 
dans l'équipe. L'étudiant et l'ouvrier portent le même maillot. Ils sont de la même 
famille. Ils apprennent à se comprendre et à s'aimer. 
Le rugby plaît parce que, plus que tout autre sport, plus que tout autre spectacle, il 
permet de donner libre cours à ce besoin de combativité qui est en nous. Et, chose 
curieuse, parfois, ce ne sont pas les joueurs qui sont les plus exaltés ou les plus 
enthousiastes, les spectateurs eux-mêmes entassés dans les tribunes et les gradins 
devant les féeries lumineuses et mouvantes du plein air et secoués par une immense 
vague émotionnelle, vibrent comme s'ils étaient eux-mêmes les acteurs de la 
passionnante partie qui se déroule sous leurs yeux. 
Le rugby plaît enfin parce qu'il se prête à la beauté des gestes... L'effort magnifique 
des avants aux musculatures puissantes qui, en touche, jaillissent vers le ciel pour 
s'emparer du ballon. La course de l'athlète qui s'élance vers les buts adverses, le 



ballon serré sur sa poitrine, agrémentant sa charge de feintes et de crochets 
déconcertants, la lutte farouche de la mêlée qui courbe les corps puissants des avants 
et les noue en voûte haletante, le départ foudroyant du demi de mêlée qui happe le 
ballon au ras du sol à toute vitesse, la fuite éperdue du beau lévrier avec toute la 
meute des adversaires lancée à ses trousses... 
... Mais voilà quelques détails des fresques splendides que les artistes d'aujourd'hui 
découvrent sur les terrains de rugby. Ne nous étonnons pas que des sculpteurs, des 
peintres, et même des musiciens comme Honneger en soient inspirés. 
Ne nous étonnons pas surtout que dans une ville comme Toulouse, grande patrie des 
artistes, dans Toulouse qui dans le cours des siècles fut toujours combative à l'excès 
et qui mériterait plutôt, comme vous le disiez vous-mêmes mon cher Voivenel, la 
dénomination de ville rouge que de ville rose, ne nous étonnons pas, dis-je, que 
Toulouse ait accueilli avec enthousiasme ce jeu de rugby qui répond si bien au 
tempérament de ses enfants. 
O certes, le succès et la souveraineté du rugby ne se sont pas imposés d'un seul coup. 
Il a fallu de longues années pour arriver à cette faveur triomphale dont il jouit 
aujourd'hui. Et il n'est pas sans intérêt d'en rechercher les origines et de marquer les 
grandes lignes de son évolution. 
Voulez-vous que nous fouillions ensemble dans les vieux souvenirs, en insistant 
surtout sur les premières années de son existence ? 
Le rugby toulousain est d'origine essentiellement scolaire. 
Il naquit à l'époque, où sous l'impulsion du docteur Tissier de Bordeaux, tous les 
lycées et collèges du Sud-Ouest s'efforçaient de donner à leurs groupements sportifs 
la plus grande activité. Toutes ces sociétés aux noms de fleurs comme les «Jasmins», 
les «Boutons d'Or», les «Coquelicots», les «Pervenches», etc., participaient tous les 
ans à des compétitions sportives, les «lendits», qui obtinrent le plus grand succès. 
C'est à ce moment, en octobre 1891, que le recteur de l'Université, M. Perroud, 
appela au lycée de Toulouse M. Claustres, répétiteur très sportif. 
M. Claustres, connaissait le rugby pour l'avoir pratiqué au lycée de Montauban. Il fut 
heureux de trouver à Toulouse deux élèves de rhétorique, Mercadet et Tallavignes, 
qui avaient joué eux aussi à Paris et à Reims. Ils s'empressèrent de former des 
équipes et de faire disputer des matches, d'abord dans la cour des tilleuls du Lycée, 
ensuite dans la prairie des Jacobins. Le club des «Sans Souci» était créé et bientôt, le 
lycée ne suffisant plus, on alla planter les piquets sur la prairie des filtres, qui fut 
pendant douze ans, dans un cadre magnifique, le véritable berceau du rugby 
toulousain. C'est à ce moment aussi que les externes et demi-pensionnaires 
formèrent leur première société «L’Union Athlétique du Lycée». 
Dans les premiers jours de mai 1892, un groupe de lycéens, composé de Séran Louis, 
Soubrier Victor, Bonneau Georges, Soulé Jules, Jacoubet (cadet) et Gauthier Jean 
résolut d'écrire à Paris aux dirigeants du Racing Club de France pour leur demander 
les règles du jeu et un ballon. Ce ballon, qui servit aux ébats de deux équipes 
commandées par Séran (maillot cerclé rouge et bleu) et Castel (maillot cerclé jaune 
et noir), existe toujours. Il est gardé par M. Gauthier, comme une relique. On y lit 
encore dessus la date : 1892 et les noms suivants : Séran, Gauthié, Saturlery, Dupré, 
Berges, Vial, Foch, Soubrier, Guénot, Auge, Bourdil, Forrestier, Duffaud F., Demay, 
Molinary, Castel, Soulé, Charlionnais, Jacoubet, Bonneau, Gardes, Delail, Rozy, 
Martin, Despuech, Morin, Laval, Cazeneuve. Ginet. 



Faut-il rappeler que ces premières manifestations du rugby toulousain ne se firent 
pas sans mal ? Les jeunes lycéens durent supporter maints quolibets et, des 
professeurs du lycée, qui pourtant enseignaient l'histoire grecque ou latine, ou qui 
faisaient traduire les auteurs de ces époques, ne craignirent pas de crier au scandale 
parce que des jeunes gens, à demi-vêtus, allaient s'ébattre sur la prairie des filtres 
sous les regards du public moqueur. 
Mais les lycéens persistèrent dans leur action. Ils avaient l'enthousiasme, cette 
qualité de jeunesse ! Ils donnèrent d'ailleurs à leurs détracteurs la plus belle des 
réponses puisque leur premier match payant en 1893 fut donné au profit du 
monument Barra et d'une œuvre de charité. L'année suivante, en 1894, l'Union 
Athlétique du Lycée reçut pour la première fois des adversaires du dehors, le lycée 
de Narbonne, qui fut victorieux par 5 à 3. En 1895, la revanche se joua à Narbonne et 
les Toulousains furent victorieux par 13 à 0. 
Ce succès leur donna de l'ambition et ils n'hésitèrent pas en avril 1896 à faire venir 
sur le terrain de la prairie des filtres l'équipe célèbre du Stade Bordelais. 
L'équipe bordelaise était, sans contredit, l'équipe de France la plus athlétique. Elle 
comprenait, à côté des Lauga, Bordet, Calestrinie, Robert, les britanniques 
Hutchinson, Yorke. Williamson, Litron, Cartwright, Magie. Les lycéens de Toulouse, 
beaucoup plus jeunes et beaucoup plus frêles groupaient sous la direction de Bordes, 
les Tallavignes, Soulé. Delteil, Aubinel, Christophe, Cahusac, Leygue. Un match nul 
fut le résultat de cette rencontre disputée devant deux mille spectateurs qui 
manquèrent d'ailleurs de très peu d'avoir effectué le déplacement pour rien, car, 
voyant sur le ground les solides et impressionnants gaillards composant l'équipe 
bordelaise, proviseur et censeur du lycée toulousains hésitèrent longtemps devant la 
responsabilité de livrer leurs pupilles à un massacre certain. Il n'en fut rien, mais 
afin d'éviter toute surprise, il fut décidé que le Lycée ne rencontrerait dans l'avenir 
que des équipes scolaires. 
Ce match eut un retentissement considérable. A tel point que, débordant le lycée, le 
rugby ne tarda pas à être pratiqué par les jeunes gens de la ville. 
Ce fut le point de départ d'une évolution magnifique, marquée par le nombre 
toujours croissant des clubs et par les progrès constants des joueurs. 
Il n'est pas dans mon intention de donner, avec force détails, tout l'historique du 
rugby. Un volume n'y suffirait pas. J'ai surtout voulu montrer, en insistant sur ses 
origines scolaires et universitaires, combien les sources de notre sport préféré sont 
pures ! Qu'il me suffise d'ajouter que depuis 1895, date de la création du Sport-
Athlétique Toulousain, un nombre incalculable de sociétés ont vu le jour. Et je vous 
surprendrais certainement si je vous disais qu'il y avait l'an dernier à Toulouse une 
cinquantaine de clubs pratiquant le rugby ! 
De tous ces clubs, un surtout fut grand : Le Stade Toulousain qui, par des fusions 
successives du Stade Olympien des Etudiants, du Sport-Athlétique Toulousain et de 
l'U. S. de l'Ecole Vétérinaire, fut l'héritier direct des premières sociétés qui lancèrent 
le rugby à Toulouse. 
Depuis 1912, où la célèbre équipe imbattue de Mounicq, la Vierge rouge, remporta le 
Championnat de France, les joueurs de rugby de Toulouse furent, sans contredit, les 
meilleurs de France. De 1922 à 1927, en six ans, notre vieux stade fut cinq fois 
champion et aujourd'hui encore, il occupe toujours le premier rang. 
C'est aussi une place d'honneur que les sportifs toulousains et plus spécialement les 
joueurs de rugby peuvent briguer parmi ceux qui firent largement leur devoir 



pendant le terrible cataclysme que fut la guerre de 1914. Ils étaient tous partis avec le 
plus généreux des élans. Nombreux furent ceux qui ne revinrent pas. Et tous les ans, 
dans une cérémonie aussi simple que touchante, devant le monument au Sport de 
Bourdelle, au pied duquel les fleurs du souvenir s'accumulent, devant ce magnifique 
Héraklès, l'unique monument dressé en France à la gloire du Sport, nous venons 
nous recueillir et apporter le suprême hommage à ceux qui ne sont plus avec nous.  
O. LÉRY. 


